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REVUE MILITAIRE SDISSE
\» 24. Lausanne, le 13 Decembre 1.73. XVIII« Annee.

Sommaire — Etude sur l'armee allemande, par M. W. Favre. (Fin.)
Armes speciales. — La remonte de la cavalerie, par M. Muller. (Suite.) —

Nouvelles et chronique.

ETÜDE SUR L'ARMEE ALLEMANDE
k l'occasion des manoeuvres d'automne de la 29e division (badoise).

(Rapport au Departement militaire federal par M. le capitaine federal
William Favre). (Fin.)

TACTIQUE DE L'INFANTERIE.

Pour donner une idee un peu complete de la tactique que les Alle,
mands ont adoptee pour leur infanterie k la suile des expöriences d e
la derniere guerre, il faudrait avoir etudie ce sujet plus que je n'ai
pu le faire, et sorlir des limites toujours restreintes d'un rapport.

Je me bornerai k resumer par un exemple les diverses observations
que j'ai eu l'occasion de faire, afin de montrer dans quelle mesure
les officiers allemands se servent k l'heure qu'il est de l'ordre ouvert.

Tout en le proclamant indispensable en face des armes k feu
actuelles, ils ont appris ä en reconnaitre les inconvenients qu'ils
cherchent ä atlenuer par tous les moyens possibles. C'est surtout en
cas d'echec que ces desavantages enlrainent des consöquences döplo-
rables, capables de faire degönerer des batailles perdues en deroutes
et en desaslres. ¦^mmmmtlß

Ces inconvenients sont de plusieurs genres.
En premier lieu il devient beaucoup plus difficile pour un chef

superieur de faire mouvoir avec ensemble et au moment donne, ces
bandes d'hommes eparpilles et cette multiplicite de petites colonnes
qui composent la ligne de bataille. Le combat une fois engage, la
direction echappe presque complelement aux chefs superieurs, pour
passer aux officiers subalternes. Aussi cherche-t-on k developper
autant que possible l'inslruction mililaire de ces derniers, el k l'heure
qu'il est un chef de compagnie doit en savoir plus long qu'autrefois
un chef de bataillon.

On comprend que pendanl la lulle l'initialive de chacun arrive k
suppleer ä l'absence d'ordres du chef, mais comment concevoir qu'il
soit possible ä un general d'organiser sous le feu de l'ennemi une
retraite faite avec assez ordre pour qu'elle ne se change pas en de-
route.

En second lieu, ä mesure que dans le developpement du combat
les differentes parties de la troupe se renforcent ou se succedent en
premiere ligne, il resulte de l'emploi de l'ordre ouvert, surtout en
terrain coupe, un melange des unites et un desordre inextricable qui
paralysent Ie commandement et seraient des plus funestes en cas de
defaite.

Pour atlenuer cel inconvenient, les officiers allemands habiluent
d'abord le soldat dans la manceuvre k toujours se preoccuper de rester
aupres de son superieur immediat et de ses camarades, afin que si
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les troupes se melangent, les petites unites au moins, groupes, pelotons,

ele, restent aulant que possible intacles. II devient alors beaucoup

plus facile de reparer le desordre.
C'est pour la meme raison que, lorsque le terrain leur offre des

abris suffisants, ils preferenl pour la ligne des tirailleurs la disposition
en essaims (*) k celle en chaine. La premiere leur permet d'eviter le
melange entre elles des petites unites el laisse les soldals ä portee de
la vue et de la voix sous le commandement de leurs chefs respectifs.

En oulre ils preferenl toujours disposer leurs troupes de maniere
k obtenir autant que possible l'unile du commandement dans le sens
de la profondeur de la ligue de bataille et non dans le sens de son front.

Ainsi, au lieu de mettre une compagnie en tirailleurs et une autre
en soutien on donne loujours comme soutien ä une fraclion de la
ligne des tirailleurs des troupes de meme compagnie, afin que lorsque
les soutiens se seront petit k petit fondus dans la chaine le commandement

de chaque fraction de la ligne apparlienne ä un seul et unique
chef et que les compagnies ne se melangent pas entre elles. Cette
conclusion est contraire ä l'opinion de Scherff.

Les Allemands suivent le möme principe pour une ligne de bataille.
Le meme regiment en oecupe toute la profondeur, avec un bataillon en
premiere ligne, un en seconde et un en troisieme, afin que si ces
differentes unites arrivenl pendant la lutte ä se confondre entre elles, le
melange se fasse entre fractions d'un meme regiment et non entre
plusieurs regimenls differents.

Cette disposition a en outre l'avantage de restreindre pour chaque

chef le front de ses troupes engagees et de lui en rendre ainsi
Ia surveillance plus facile.

En troisieme lieu le soldat, dans l'ordre ouvert, etant beaucoup
moins dans la main de ses chefs, prend des habitudes d'independance
nuisibles k l'esprit de diseipline.

Aussi pour lutlersoit contre cette infiuence fächeuse, soit contre les
inconvenients precedents, les officiers allemands restreignent-ils
l'usage de l'ordre ouvert au slrict necessaire. Au debut du combat, ils
retardent autant que possible pour chaque unite le moment de quitter

l'ordre serre, et pour pouvoir le faire au dernier moment, ils
exercent leurs hommes ä passer tres rapidement d'un ordre k l'autre.
Pendant la lutte, quand ils trouvent un abri süffisant, ils ne man-
quent pas une occasion de reprendre en main leurs tirailleurs, en les

groupanl en essaims s'ils ne peuvent relablir l'ordre serre.
En oulre, aussitöt la manoeuvre terminee, les officiers reforment

leurs tirailleurs en rangs, et exigent alors d'autant plus de precision
dans la marche et les mouvements qu'il y eu plus de desordre
dans la manoeuvre. Ils fonl meme souvenl defiler leur troupe devant eux
au pas de parade ä la rentree dans le cantonnement. Ils ne veulent

pas, au moment oü le soldat va rompre les rangs, le laisser
sous une impression de desordre^et d'indöpendance. II faut que
la derniere impression soit salutaire. C'est peut-etre une des rai-

(')Toute troupe, groupe, peloton, etc., qui se concentre en dösordre dans un espace
restreint autour de son chef pour occuper un point, s'abriter derriöre un abri non
continu, tel que bouquet de bois, maison, jardin, ete forme un essaim.
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sons pour lesquelles ils ne fönt pas durer davantage la manceuvre,
afin de pouvoir sans trop d'exigence demander ces efforls k leur troupe.

Avant de parier de la disposilion de l'infanterie pendanl le combat

je rappellerai que dans cette arme,
Chaque peloton se compose de 80 hommes,

» compagnie de 3 pelotons, soit 240 »

9 bataillon de 4 compagnies, soit 1000 »

» regiment de 3 bataillons, soit 3000 »

» brigade de 2 regiments, soil 6000 »

» division de 2 brigades d'infanterie, soil 12000 »

sans compter les chasseurs el les armes speciales.
Pour une brigade, les Allemands ont deux ordres de balaille

principaux :

1° Celui oü les regimenls sont disposös
« Treffenweise »,c'esl-ä-dire chaque
regiment formant une ligne distincte k 250
metres de l'autre.

1" r-giment.

3:
5

2* r.giment.

I. B. I. B.

c
<_

S
•S? II. B.

"5.

II. B. 3

III. B. III. B.

2° Celui oü les regiments sont disposes « Flugelweise, s c'est-ä-
dire accoles l'un ä l'aulre, chacun oecupant toute la profondeur de

la ligne, avec un bataillon en premiere, un
en seconde el un en troisieme ligne. L'on
prefere de beaucoup cette disposilion en
profondeur pour les motifs enonces plus
haut. Je vais chercher k rendre compte de
la maniere dont un regiment dispose de
cetle fagon dans une ligne de bataille pro-
cederait ä une attaque.

Lorsque au döbut du combat la ligne de bataille, formee de
regiments disposes « Flügelweise » dans chaque brigade, arrive sous
le feu de l'artillerie puis des premiers tirailleurs ennemis, la
disposition de chaque rögiment est en general la suivante:

Le bataillon en lre ligne esl
fractionne en 4 colonnes de

compagnies. Les compagnies

| nos 1 et 4 deploient chaeune
.3 en avant un de leurs 3 pelo-
f tons en tirailleurs, et les deux
™

pelotons restants viennent se

ranger comme soutiens der-

| riere les ailes de celte chaine.
g La distance de ces soutiens

esl variable. Les compagnies
nos 2 et 3 formees en colonne

g de demi-bataillon, ou en deux
3 colonnes de compagnie avec

intervalle de 100 metres, ap-
puyent le centre de la chaine
k environ 200 ou 300 metres.

4. c. 1. c.

I. bataillon.

'S (*• c.

3. c. 2 c.

Ct II. bataillon.

_,
III. bataillon.
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Le 2e bataillon est en general partage en deux colonnes de demi-

bataillon et se tient k environ 250 metres des dernieres troupes de
la premiere ligne.

Le 3e bataillon en colonne d'attaque esl k 250 metres en arriere
du second.

Voyons maintenant le röle de chaeune de ces lignes pendanl le
combal.

Premiere ligne. En tele se trouve la ligne des tirailleurs et des
soutiens. Leur- röle consiste k atlirer sur eux autant que possible
tout le feu de l'infanterie ennemie, afin de le detourner des troupes
en ordre serre qui les suivent et qui sont destinees k executer
l'attaque decisive. Pour remplir ce röle, les tirailleurs doivent in-
quieter .'adversaire par une marche conlinuelle en avanl, et maintenir

leur feu toujours egal ou supörieur au sien, afin que ce dernier

suffise k peine k leur repondre.
Pour leur permettre de supporter ce feu avec le moins de perles

possible, on leur donne toute lalitude pour l'emploi de l'ordre
ouvert. Disposes en chaine si le terrain esl complelement döcouvert,
röpartis en groupes ou en essaims de force variables si un
terrain coupe leur fournit des abris suffisanls, ils avancent en passanl
k la course d'un abri ä un autre.

Si ces tirailleurs sont en chaine, les subdivisions avancent l'une
apres l'autre jusqu'ä ce qu'elles aient oecupe une nouvelle ligne ä

50 ou 100 metres en avant de la precedente. S'ils sont repartis en
essaims, chacun de ces dernie.is avance ä son tour. Lorsque l'essaim
est considörable (Hn peloton ou deux), il ne se Iransporte pas lout
entier ä la fois d'une position ä une autre, mais par groupes de
quelques hommes successivement.

Lorsqu'il n'y a pas moyen de se mettre ä couvert, les hommes se
couchent ä terre pour faire feu jusqu'ä ce leur tour soit venu
d'avancer de nouveau.

Le feu, d'abord lent et mesurö, n'est execute au döbut que par quelques

tireurs exerces, charges par le chef de chercher ä estimer la
distance. Une fois celle-ci approximativement connue, l'officier l'in-
dique ä sa troupe et fait changer la hausse ä chaque nouveau
mouvement en avant.

A mesure que la distance diminue et que le feu de l'adversaire
devient plus nourri, il faut chercher ä l'ögaler et ä le surpasser,
soit en permettant ä chaque tireur de rapprocher d'avantage ses

coups, soit en faisant entrer plus d'hommes dans la ligne de feu.
Les soutiens sont lä pour la renforcer, soit en l'allongeant si les
flancs sont libres, soit en intercalant de nouveaux essaims entre
les anciens, soit enfin en doublant la chaine.

Les chefs des tirailleurs et soutiens ont toute latitude pour agir.
Ils n'ont qu'ä concilier les trois exigences suivantes, suivant les
circonstances :

1° Attirer sur leur troupe tout le feu de l'infanterie ennemie,
en inquiötant celte derniere par une marche en avant successive,
et en maintenant le feu de leur ligne toujours egal, superieur si
possible, ä celui de leur adversaire.
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2° Savoir adapter avec justesse aux differentes zones du terrain
qu'ils parcourent et ä la nature des abris qu'ils y rencontrent les
formations variöes de l'ordre clairseme, afin de restreindre au
minimum les pertes de cette troupe appelöe ä se devouer pour les
aulres.

3° Preferer quand ils le peuvent les dispositions qui localisent
le plus le dösordre, en conservant les petites unites non mölangöes
entre elles.

La place des soutiens esl en general derriere les ailes de leur
ligne de tirailleurs. Ils doivent satisfaire quant ä leur distance aux
deux exigences suivantes :

1° Elre toujours beaucoup plus rapprochös de leurs tirailleurs
que ceux-ci ne le sont de l'ennemi, afin de pouvoir arriver ä

temps ä leur secours dans le cas d'une attaque subite. Ils devront
donc toujours diminuer cette distance ä mesure que les deux partis
se rapprochent.

2° Dans toule Ia zone de terrain qui peut satisfaire ä cette
premiere condition, trouver Ie meilleur abri possible.

La limite extröme de cette distance est 400 pas, quand il n'est
pas possible de se mettre ä couvert. Elle peut etre reduite ä zero, s'il
existe un abri süffisant pour le soutien dans la ligne meme des
tirailleurs.

Quant aux compagnies nos 2 et 3 qui se trouvent en colonne ä
200 ou 300 metres derriere le centre des tirailleurs, elles doivent
suivre les mouvements de ces derniers. La distance ci-dessus suffit ä les
pröserver des balles egarees destinees ä la ligne de feu. Quant au tir
direct de l'infanterie de l'adversaire, elles ont en general au
döbut peu ä en souffrir, lorsque la chaine et les soutiens occupent
suffisamment l'ennemi. Elles doivent surtout se proteger contre le
feu de l'ariillerie en se deployant en ligne, soil pour avancer, soit
pour attendre ä couvert.

Passons maintenant au moment de l'attaque döcisive.

Lorsque les tirailleurs sont arrivös ä 300 ou 400 metres de la
position ä empörter les soutiens se sont dejä petit ä petit fondus
dans la ligne de feu et les colonnes des compagnies n°s 2 et 3
s'ecarlant ä droite el ä gauche de leur position centrale sont venues
se placer ä 50 ou 100 metres derriere les centres des deux
compagnies en tirailleurs. A ce moment, oü l'on peut tirer de but en
l : ; i i blanc et avec plus de chance de

succes, l'ordre est donnö
d'enlamer le feu de vitesse. A l'abri
de ce rideau de fumee les deux
colonnes avancent au pas de
course jusque dans la ligne, se
deployenl sans quitter l'ordre
serre, se meitent ä genoux et
prennent part ä la fusillade en
faisant feu par dessus les tirailleurs

couches ä deux ou trois
2- moment. pas devant elles.

4. comp.

3. comp. i" moment.

1. comp.

2. comp.

4. comp.

'•'.in
3. comp.

I. comp.

2. comp.
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II s'agit maintenant de savoir si le chef du rögiment estime que

sa premiere ligne seule sera süffisante ou non, pour enlever Ia

position
J'admettrai d'abord que oui, et examinerai la maniere de proceder.
Dans ce cas la seconde ligne se maintient ä distance de 200 ou

300 metres de la premiere en s'abritanl de son mieux, loute prete
ä aller au devant (Teile et ä la recueillir si eile ötait repoussee.

Quant ä la premiere eile continue ä avancer par bonds et par
fractions dans la derniere formation ci-dessus (2 compagnies en
tirailleurs et 2 en ligne), en continuant le feu de vitesse dans les
inslants d'arret, jusqu'ä ce qu'elle soit arrivee ä 150 ou 200 melres

de l'ennemi.
Puis eile s'elance tout entiere ä la bayonnette en poussant un

hourra formidable. On recommande aux hommes dei ne pas crier
trop longtemps, afin de ne pas perdre le Souffle.

Si l'atlaque röussit, la troupe poursuit l'adversaire jusqu'ä ce qu'elle
trouve devant eile un champ de tir süffisant. Elle s'arröte alors, et
recommence un feu de vitesse sur les fuyards. Lorsque ceux-ci arri-
vent hors de porlee, et qu'il s'agit de reprendre la poursuite, on choi-
sit de preförence les compagnies 2 et 3, qui sont restöes dans la ligne
en ordre serre, pour les deployer en tirailleurs et en soutiens, tandis
que les deux autres tächent de se reorganiser rapidement derriere
elles, et les appuient ensuite en formation de colonnes de compagnie
comme au döbut du combat.

Si au contraire l'altaque est repoussee, la seconde ligne s'avance
avec rapiditö au devant des troupes en döroute, afin qu'il soit perdu
aussi peu de terrain que possible.

Les officiers de la premiere ligne cherchent ä arreter leur troupe
ä la hauteur de la seconde, ä la grouper de leur mieux en tirailleurs
dans Tintervalle de ses colonnes et sur ses flancs, et l'attaque est

reprise immediatement, afin de ne pas laisser« ä l'ennemi le temps de

reprendre haieine.
Si la premiere ligne a trop souffert, eile cherche ä se reorganiser

derriere les deux autres, et la 2e ligne reprend l'offensive, ou seule, ou
avec l'aide de la troisieme.

Examinons le cas, oü le chef du regiment estime qu'il ne pourra
venir ä bout d'enlever la position avec sa premiere ligne seule.

II fait alors, au döbut du feu de vitesse, avancer son second
bataillon qui, pour offrir moins de front au feu de l'ennemi, peut pour
franchir la distance, se former chaque compagnie en colonne par
seclions qui correspond ä notre colonne par files (') (voir Fig. I).

(') La colonne par sections s'emploie souvent pour avancer en ordre serre aux
petites distances, 400 k 500 mötres.

Voici les raisons qui motivent cette maniöre de faire, qui doit ötre employee
avec discernement:

Dans le tir aux grandes distances, au-delä de 600 ä 700 mötres, Terreur en
longueur, qui est de neaueoup la plus facile ä commeltre, annulant la justesse du tir
dans le'sens-lateral, il convient de diminuer Ia profondeur des colonnes pour
augmenter leur front. On peut aller jusqu'ä marcher en ligne, si cela est nöcessaire et
possible.

Aux petites distances, jusqu'ä 500 metres environ, Terreur dans la iuste estima-
tion des distances perdant beaucoup de son importance., par suite de la tension de
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Pour prendre part ä l'attaque, ces quatre compagnies se disposent,
suivanl les cas, comme suil :

a) Si les flancs sont libres, elles se portent rapidement aux ailes
de la ligne des tirailleurs, en se formant en colonnes de compagnie,
et prennent dans cetle formalion part ä 1'attaque. (Voir Fig. II.)

b) Si les flancs ne sonl pas libres, elles viennent se ranger derriere
la ligne des tirailleurs, el avancent avec eile en la suivant ä un
Intervalle de 50 ä 100 mötres et en conservant leur ordre serre. (Voir
Fig. III.)

c) On peul combiner ensemble ces deux formalions de difförenles
manieres, entr'autres de la maniere indiquöe dans Ia figure IV. C'esl
ce qui arrive le plus frequemment.

Au moment oü lout le monde s'ölance ä la bayonnette, il peul se

Ia trajectoire, Terreur laterale en prend davantage quand le bul devient trös
ötroit. II convient donc d'en profiter en röduisant le front des colonnes ä leur
minimum (1 ou 5 hommes).

Une autre raison qui me semble avoir, dans beaucoup de cas, encore plus d'in-
fluence dans le choix de celle maniöre d'avancer, est la suivante:

Une position döfensive est en gönöral une position ölevee. Avant de la gravir,
l'infanterie de 1'attaquant a pour s'avancer, soit ä traverser une plaine s'arrötant au
pied de la position ennemie, soil ä descendre une pente opposöe.

Dans cetle partie de la marche, qui correspond aux plus grandes distances, les
colonnes, vues d'en haut par le defenseur, prösentent ä son tir une masse oü les
rangs semblent s'ötager les uns au-dessus des autres, et la hauteur de ce but tend
ä neulraliser l'effet des erreurs si faciles ä commettre dans l'appröciation des
grandes distances.

11 est donc pröferable de diminuer la profondeur de ces colonnes, ce qui concorde
du resle avec les regles donnees, pour öchapper aux effets du feu de l'artillerie, qui,
ä ces distances, est plus ä redouter que celui de l'infanterie

Lorsque les colonnes d'infanterie, en se rapprochant do l'adversaire, coramencent
ä gravir Ia pente de la position, le premier rang masque les suivants ä la vue de
l'ennemi, et la balle qui le manque n'atteint en gönöral personne. II faut donc pro
fiter des erreurs laterales et les multiplier en reduisant au minimum Je fronl de la
troupe qui s'avance

On voit donc que ce n'esl pas toujours la distance qui doit servir de rögie dans
le choix de la formation de marche d'une troupe en ordre serrö sous le feu de
l'ennemi. La configuration du terrain joue un röle important et dont il faut tenir
compte.

II est evident qu'un officier qui, pour descendre une pente exposöe ä deux ou
Irois cenls metres au feu de l'ennemi, meltra sa troupe en colonnes par files, com-
mettrait une grosse erreur. Jl devra la mettre en ligne jusqu'ä ce que le terrain
commence ä remonier, d'aulant plus que cette cible peu profonde se döplacant
rapidement dans une direction inclinöe sur celle de la ligne de tir, rendrait le tir de
l'ennemi encore plus incertain.

II est de möme evident que si la disposition de la ligne de feu de l'adversaire
etait concentrique ä celle d'une colonne s'avancant ainsi par files, celle-ci Präsentant

au feu des ailes de l'ennemi une longue surface de flanc, l'avantage de cette
maniere de marcher serait nul.

11 ressort de tout ceci deux choses :

1" II serait necessaire d'habituer l'officier d'infanlerie ä se rendre compte de
l'effet du tir sur une Iroupe dans tous les cas possibles, afin que, ötant donne le
terrain qu'il a ä iraverser, la disposilion de la ligne ennemie, la force de sa troupe,
il puisse toujours modifier l'ordonnance de celle ci, de maniöre äröduire ses pertes
au minimum. C'est surtout sur ce point que l'on devrait insister dans les conrs sur
le tir donnös dans nos differentes öcoles, oü il est cependant rarement abordö.

2« II faut que la troupe soit rompue ä passer rapidement et sans dösordre, sur
n'importe quel terrain, d'une formation de l'ordre serrö ä une autre.
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presenter pour l'attaque difförentes Solutions que nous examinerons
dans l'hypothöse de la derniere formation qui est mixte.

1° Lorsque l'attaque röussit, l'on agit comme il a etö dit plus haut
en poursuivant l'ennemi par le feu, et en s'efforcant, pour obtenir un
effet maximum, de deployer le plus possible de troupes.

2° Les tirailleurs peuvent etre arrötes dans leur attaque et reculer
devant la fusillade. Ils doivent alors chercher en se retirant ä dö-
masquer les colonnes qui, moins decimees, continuent leur course
en avant, tandis que les tirailleurs. s'arrötant entre elles et sur leurs
ailes, reviennent ä la charge en les soutenant. (Voir Fig. V.)

3° Les tirailleurs peuvent etre repousses par une contre-attaque de
l'adversaire. Ils doivent encore demasquer le front des colonnes de
compagnie qui s'arretent. Si elles en ont le temps, ces dernieres
se deploient, sinon elles serrent les premieres subdivisions de
maniöre ä obtenir un feu de vitesse sur 4 rangs et ä arreter ainsi la
contre-attaque. Si cela röussit, toute la troupe profite du resullat
de son feu et de la retraite de l'ennemi, pour se lancer aussilöt en
avant et empörter la posilion. (Voir fig. VI.)

II est important pour que les choses puissent se passer ainsi,
que les colonnes de la seconde ligne conservent autant que possible
leur ordre serrö, et se maintiennent pendant l'attaque ä une certaine
distance en arriere des tirailleurs pour avoir le lemps de faire face
aux diverses öventualitös. Si elles se confondaient avec la ligne de
feu, le tout offrirait ä l'ennemi une masse en desordre aussi compacte
qu'une colonne serree, et les troupes de seconde ligne seraienl en-
trainees avec la ligne des tirailleurs au premier moment d'jjösitation
ou de recul de ces derniers.

En dehors des cas oü elles sont appelees ä prendre une part direcle
au combal, la seconde el la troisieme ligne doivent maintenir leur
distance en s'abritanl de leur mieux. Elles ont surlout ä eraindre le
feu de l'artillerie. Elles peuvent s'en proteger ou en se fraclionnant
en colonnes plus petites (de demi-bataillon ou de compagnie), ou bien
en se deployant en ligne soit pour avancer, soit pour se mettre ä

l'abri.
Ce que je viens de dire concerne plus specialement la tactique

offensive. Quant ä la tactique defensive, la disposition des Iroupes esl
plus liee ä la forme du terrain, et peut s'eloigner d'avantage de la

forme typique decrite ci-dessus.
Je n'ajouterai ä ce sujet que quelques observations :
1° Les dislances entre les differentes lignes pourront souvent, par

la nature meme des positions defensives, elre beaucoup reduites. J'ai
vu parfois les difförentes lignes, derriere une crele bien marquöe, ren-
fermees dans une profondeur de 200 k 300 metres tout au plus. 11

ne faut pas cependant qu'elles arrivent ä se gener dans leurs mouvements

en diminuant par trop leurs distances.
2° En general les Allemands cherchent sur la defensive ä arreter

l'attaque decisive au moment oü eile va se produire, en faisant une
contre-attaque. Si eile röussit on la poursuit energiquement, de
maniere ä reprendre l'offensive en profitant du dösarroi de l'ennemi.

3° Quand une troupe abandonne une position, eile doit se retirer
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tout entiere. Les inspecteurs sont revenus ä chaque instant sur ce
point, disant que lä oü une troupe nombreuse ne peut plus tenir, un
dötachement laisse en arriere pour tächer d'arreler encore l'ennemi,
ne pourra pas tenir davantage.

En outre la position doit ötre abandonnee en ordre, mais rapidement,

pour laisser un vide entre l'atlaquant et la troupe qui se retire.
Jamais une Iroupe en retraite ne doit occuper une seconde position

plus rapprochöe que 400 ä 500 mötres de la premiere. C'esl
complötement inutile.

En resume j'altireiai 1'altention en ce qui concerne la tactique sur
les points suivants :

Les Allemands n'exagörent point l'emploi des tirailleurs. Dans une
ligne de bataille ils ne deploient dans celte formation, et au dernier
moment seulement, que de 1/6 ä 1/3 tout au plus de leur effectif (').
Le reste est fractionne en colonnes plus ou moins grandes, mais reste
toujours en ordre serrö, seule formation dans laquelle un officier soit
vraiment maitre de ses hommes.

Ils ont reconnu qu'avec l'eparpillement actuel" des troupes il est
impossible ä un möme officier de Commander un front aussi ötendu
qu'autrefois, et en consequence ils pröferent haulement, soiten pelil,
soit en grand, disposer en profondeur les troupes qui sont sous un
meme commandement.

Ils cherchent ä developper chez les officiers, et dans une certaine
mesure chez les sous-officiers, un esprit d'initiative reflechi. Maisle
soldal, s'il esl instruit et intelligent, en aura loujours plus qu'il ne
convient ; aussi s'efforcent-ils de le relenir autant que possible sous la
main de ses chefs.

J'ajouterai quelques mois sur certains points relatifs ä l'infanterie.
Pour habiluer le soldat ä mönager ses munilions:
1° Chaque officier surveille le feu de ses hommes, afin de leur

ramener sans cesse celle idöe lä dans la löte.
2° L'on donne une fois pour loutes au döbut des manoeuvres 50

cartouches par homme (pour les 9 jours). Chaque matin il est dit
combien il doil en etre döpense dans la journee. Les officiers s'as-
surent ä la rentree que ce nombre n'a pas öle döpassö. L'on habilue
ainsi les hommes ä se rendre comple de la depense de leurs munitions.

En outre pendant le combat les officiers indiquent ä chaque
instant la distance ä leurs hommes, afin de les exercer ä l'övaluer, et
surtout afin de leur rappeler qu'ils doivent toujours penser ä changer
leurs feuilles de hausse.

Par crainte 4e confusion, les Allemands n'employent jamais de
signaux autres que ceux qui s'adressent ä tout le corps ä la fois,
el encore s'en servent-ils rarement.

Ils recommandent, sans cependant le pratiquer beaucoup, de
donner les ordres par ecrit, afin d'eviter toute erreur de trans-

(') Je ne veux pas dire que bien souvent, dans les combats de Ia derniöre guerre,
on n'ait vu des regiments entiers dispersös en tirailleurs. Mais c'etait la
consequence de combats acharnös, consequence redoutöe par les Allemands, qui dans
leur instruction attirent sans cesse l'attention de leurs officiers sur Ia nöcessitö de
limiter et de retarder autant que possible ce desordre regrettable.
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mission, et afin de savoir plus lard ä qui incombe la responsabilitö
d'une faute.

Ils onl un grand luxe de chevaux et de chars.
Pour un bataillon de 1000 hommes ils ont en temps de guerre :

Chevaux de seile. Pour le major chef de balaillon 3 chevaux.
» son adjudanl 2 »

» le 1er medecin 1 s

» les 4 chefs de compagnie 8 »

Total 14 chevaux.
Les chefs de compagnie descendent toujours de cheval pendant

la manoeuvre ou le combat. (Les majors el colonels ont öte souvenl

Obligos de faire de möme pendant la guerre.) Le cheval est
considere par eux comme un moyen de transport, soit pendant la
marche, soil pour les tournees aux avant-posles et aux cantonne-
menls. Le capilaine doit menager ses forces, afin d'etre plus dis-
pos lorsqu'il met pied ä terre, au moment du combat, ou ä son
arrivöe au bivouac, au cantonnement.

L'officier, quand il descend de cheval, garde sa monture ä proximitö

de lui pour le cas oü il pourrait en avoir besoin.
Chevaux de trait et chars.

Chaque balaillon a maintenant:
1 caisson de munilions ä 6 chevaux, soil
1 fourgon de bataillon ä 4 »

1 char de medicaments ä 2 »

4 chars de compagnie ä 2 »

1 char de cantiniere ä 2 »

6 chevaux.
4 >i

2 »

8 y>

2 »

1 22 ch.evaux.8 chars. Tolal
En tout donc, sur un balaillon :

Chevaux de seile 14
Chevaux de trait 22

Total 36 chevaux.
Voitures 8.

Le fourgon de bataillon renferme :

Les bagages de l'ötat-major du balaillon ;
La caisse et les papiers du bataillon ;

Des effels, souliers de rechange, pour 30 ä 50 hommes.
Les chars de compagnie ä 2 chevaux remplacent les chevaux de

somme (Packpferden), attaches ä chaque compagnie avantja guerre.
Hs contiennent :

Les bagages des officiers de la compagnie ; t
Les papiers de la compagnie ;

Un cerlain nombre d'outils, pelles, pioches, haches;
Une certaine quantitö de munitions. N

Les Allemands sonl tres salisfaits de leur pelile marmile de

campagne, donnee ä chaque homme en place de la gamelle. Elle
est indispensable ä cause de la dispersion des hommes dans les
cantonnements. En marche ils peuvent facilement y mettre leurs
provisions, et la portent de deux manieres. Ils peuvent la placer sur
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le sommet du sac, et portent alors le manteau en bandouliere passant

sous l'epaule droite. II parait que cela ne les gene pas pour
le maniement du fusil. Cette maniere de la porter ne convient qu'ä
des hommes tres grands, comme ceux de la garde par exemple.
Pour des hommes de taille ordinaire, la marmite, ain_i placee,
ne permet pas de relever suffisamment la löte pour pouvoir lirer
couche. (Voir Fig. VII.)

Dans le gros de l'armöe on la porte' comme notre gamelle sur
le dos du sac, maintenue par deux courroies en croix. Le
couvercle est tourne en l'air. Ainsi placee, eile ne göne pas pour
tirer couche. En outre le soldat peuty conserver sa soupe, quand
il est oblige de parlir sans avoir pu la manger.

Dans ce cas le manteau est fixe aux faces inferieure et laterales
du sac. (Voir Fig. VIII.)

Service de sürete.
Je n'examinerai ici que le service de süretö en marche d'un corps

de troupes combinees, c'est-ä-dire d'un corps variant d'une brigade
ä un corps d'armee.

Service de sürete en marche.
Les Allemands dislinguent deux services trös differents dans le

Service de sürete en marche.
1° Le service d'informations, ou service des öclaireurs.
2° Le service de protection, ou service d'avant-garde proprement dit.
Ces deux services, quoique toul-ä-fait dislincls, sont en general sous

la direction du chef de l'avant-garde, ä moins qu'il ne s'agisse d'une
armee assez considörable pour marcher par plusieurs routes paralleles.

Quand, au matin d'un jour de manoeuvre, on arrive au lieu du
rendez-vous oü les troupes sont massees, on trouve toujours en töte
un detachement de cavalerie. Au moment du depart de l'avant-garde,
celle masse compacte se fond en un instant en une nuee de petits
dötachements de force variable qui, se röpandant au grand trot dans
toules les direclions, sur les routes et ä travers champs, ne tardent
pas ä disparailre.

C'est la troupe des öclaireurs qui s'ölance en avant, ä la recherche
de l'ennemi.

Elle est composee uniquement de cavalerie, qui seule a des allures
assez rapides pour fouiller le terrain en lous sens, sans relarder la
marche de la Iroupe qu'elle doit öclairer.

Quel est son röle et comment le remplit-elle? C'est ce que je vais
examiner.

Le chef de l'avant-garde et, sous ses ordres, celui des öclaireurs
connaissent:

1° L'ötendue du front qu'occupera, en cas de rencontre avec
l'ennemi, le corps dont ils ont ä proteger la marche.

II faut donc que le terrain ä droite et ä gauche de la route, sur
une ötendue superieure ä ce front, soit deblaye de toule troupe ennemie

qui puisse mettre obstacle au deploiement.
2° Ils connaissent le temps necessaire pour que ce deploiement
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puisse s'effectuer et que les dernieres subdivisions puissent arriver en
ligne ä la hauteur des premieres.

II faut donc que la dislance des öclaireurs ä la töte de la colonne
soit teile, que celle-ci ait le lemps d'ölre prövenue et de se metlre en
ligne avant l'arrivöe de l'ennemi. Les Iroupes de l'avant-garde auront
en outre par leur rösistance ä donner encore plus de latitude pour le
deploiement du gros.

3° Ils savent en outre qu'une atlaque inaltendue sur les flancs de
la colonne ou de la ligne de bataille serail des plus funestes.

Ils doivent donc eclairer les flancs de meme que le front, ä une
distance süffisante, pour donner le temps ä la troupe de prendre toutes

les disposilions necessaires (changement de front total ou partiel,
retraite, etc.,) avant de recevoir une altaque de ce genre.

4° Si ä ces obligalions on ajoute celle de se procurer tous les
renseignements possibles sur l'ennemi, on aura les exigences auxquelles
le chef des öclaireurs doit satisfaire dans l'organisalion de son service.

Voyons comment procedenl les Allemands pour atteindre ce rösultat.
Le chef, connaissant l'elendue du front que doivent explorer ses

öclaireurs, soit en avant, soil sur les flancs de la colonne, cherche
sur sa carte lous les chemins paralleles ä la route principale compris
dans la zone ä parcourir.

S'il n'y en a pas en Süffisance, il trace ä travers champs, plus ou
moins parallelement ä la marche generale, des directions reliant entre
eux les points qu'il importe de reconnailre.

Sur chaeune de ces directions il fait marcher un detachement de
cavalerie, si possible de la force d'un peloton (25 ä 30 hommes), afin
que cette troupe se trouve sous le commandement d'un officier.

Ces detachemenls ont ä parcourir la voie qui leur a etö tracee, en
explorant le lerrain ä droite et ä gauche. Ils doivent en outre toujours
rester en communication entre eux, afin de former une chaine continue

qui, par suile de la disposition un peu en echelons des dötachements

des ailes, prendra la forme d'un immense arc de cercle, dont
le cenlre sera la löte de la colonne. (Fig. IX).

En arriere de chaque groupe de deux ou trois detachements s'en
trouve un plus fort ('/_ escadron, escadron), desline ä leur servir
de soutien ou de repli en cas d'attaque.

Les öclaireurs du centre sont appuyes en outre par toute l'avant-
garde. Pour donner plus de consistance aux soutiens des ailes, on peul
leur adjoindre une troupe d'infanlerie que l'on transporte sur des

chars, afin de leur permellre une allure plus rapide.
Si en dehors de Ia zöne ä explorer se Irouve quelque point qu'il

importe de reconnaitre, un detachement special sera charge de le faire.
Les instructions une fois donnees ä chacun, le chef des öclaireurs

se porte aupres du soutien qui marche sur la roule principale; c'est
lä que le trouveront tous les rapporls qui doivent lui elre envoyes el
qu'il communiquera au commandanl de l'avant-garde.

Voyons comment va se comporter un de ces detachements.
L'officier qui le commande commence par detacher ä 200 ou 300

metres en avant une pointe de 3 cavaliers, chargös d'eclairer le chemin

que sa troupe doit suivre et d'en fouiller les abords.
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Si sa troupe est suffisamment nombreuse, il detache ä 200 ou 300
metres ä droite et ä gauche deux pointes semblables, chargöes d'ex-
plorer le lerrain sur ses flancs, et de se maintenir en vue des öclaireurs

du detachement voisin.
Toule la troupe s'avance en gönöral d'un bon pas. Quand il a ötö

perdu du temps par un delour ou quelque investigation, eile prend le
trol pour regagner sa dislance en avant. Les patrouilles cheminent le
plus souvent au grand trot.

Tout en marchant, l'officier muni d'une bonne carte, cherche ä

ötudier son terrain d'avance et prevoir ce qu'il aura ä faire. A mesure
que se presentent autour de lui, en dehors de sa route, des localitös
telles que villages, bäliments, bouquets de bois, passages de cours d'eau,
defiles, que l'ennemi pourrait occuper, il detache une palrouille pour
aller reconnaitre. Celle-ci accomplit sa mission au grand trot et
revient faire rapport. II agil de möme quand il se presente une hauteur
d'oü il peut esperer avoir une vue etendue; il s'y rend lui-meme au
besoin.

A chaque chemin latöral qu'il rencontre il expedie quelques hommes

pour 1'explorer et pousser jusqu'au dötachement voisin, afin de
maintenir les Communications. S'il n'a pas de chemins, il les envoie
ä travers champs, le long d'une hauteur, d'un cours d'eau ou de toute
autre direction qui puisse les guider.

S'il le juge nöcessaire, le chef attend de pied ferme le retour de
teile ou teile palrouille; d'ordinaire il continue ä marcher en avant.

Si le detachement chemine le long d'une roule, la patrouille n'aura
"pas de peine ä ffc rejoindre. L'officier a soin de laisser un cavalier aux
bifurcations pour indiquer la bonne voie. Si la palrouille chemine ä

travers champs, le chef dirige la marche sur un terrain decouvert,
afin de rester toujours en vue.

En dehors des nouvelles importantes qu'il doil communiquer de
suite au chef du soutien et au chef des öclaireurs, il doit leur faire
rapport d'une maniere reguliere, meme quand il n'a rien ä dire, pour
ne pas laisser d'incertilude sur son compte, maintenir les Communications

et recevoir des renseignements s'il y a lieu.
Toute sa Iroupe, qui peut ä chaque instant se trouver face ä

face avec l'ennemi, doit marcher le mousqueton arme au poing. Si
un öclaireur apercoit l'ennemi sans etre vu, il fait prevenir immödiatement

son chef et se cache pour observer. S'il a öle surpris lui-möme,
il fait feu, afin d'avertir tous ceux dont il peut ötre entendu d'avoir
ä se tenir sur leurs gardes. L'officier, apres avoir constate lui-meme,
fait immediatement rapport.

Le combat n'est permis aux öclaireurs que lorsqu'il est necessaire.
Leur mission est de decouvrir l'ennemi, de ne pas le perdre de vue
s'il se retire, de chercher ä reconnaitre la position de ses troupes
s'il reste stationnaire; mais il leur est döfendu de balailler pour le
plaisir de le faire. S'ils sont attaques ils n'ont qu'ä se replier sur leur
soutien, quittes ä revenir en avant.

Si cependant, en culbutant les öclaireurs qu'il a devant lui un officier

peut alteindre un point d'oü il suppose pouvoir döcouvrir le gros
de l'adversaire, il doit le faire en agissant avec audace et rapiditö.
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Si son detachement est place aux ailes de la ligne, il fera mieux de
confier sa troupe ä un sous-officier et, suivi de quelques hommes bien
montes, d'arriver par un detour ä quelque point silue ä distance sur
le flanc de l'ennemi et d'oü il pourra l'observer ä son aise.

Les dötachements des ailes ont comme les autres ä explorer le
terrain qui s'etend devant eux. Ils ont en outre ä porler leur attention

d'une tnaniere speciale sur leur flanc decouvert. Ils doivent par
des patrouilles frequentes, poussees aussi loin que possible dans cette
direction, non seulement acquörir la certilude qu'aucune attaque de
flanc n'est ä eraindre, mais ils doivent aussi s'assurer que l'ennemi
n'a pas abandonnö sa direction primitive en s'öchappant par une route
laterale. Ils peuvent le faire soit en se renseignant aupres des
habitants, soit en observant les traces qu'une troupe laisse loujours sur
son passage.

Si le chef d'un detachement a des raisons süffisantes de croire ä

un mouvement de ce genre, il doit s'arreter, prevenir le chef de
l'avant-garde, et en attendant des ordres, expedier force patrouilles
dans la direction supposee, afin d'obtenir des renseignements plus
precis.

En resume le service des öclaireurs soit en avant, soit sur les
ailes, doit etre tel qu'il f ermelte ä la colonne de suivre sa route en
toute tranquilite, en ayant la cerlitude :

1° Que tout le terrain qui l'environne a ötö fouille, de teile maniere
qu'aucun detachement ennemi ne peut s'y trouver, et qu'elle peut
conlinuer ä avancer sans eraindre une attaque imprevue.

2° Que tout ce travail d'exploralion se fait ä une diilance süffisante''

pour ne pas necessiter des arröts dans sa marche, et qu'en cas de
rencontre de l'ennemi dans quelque direclion que ce soit, eile en
sera prevenue assez ä temps pour que toutes les disposilions nöcessaires

(deploiement, changement de front, mouvement de retraite)
puissent elre prises avant que la lutte soit engagee.

Lorsque un ennemi en position arrete la marche en avant en
offrant le combat, ce rideau d'eclaireurs se dechire peu ä peu devant
l'avant-garde qui se deploie et ä mesure que les troupes du gros
arrivent en ligne, il se retire petit ä petit aux extrömitös du front de
bataille. Lä pendant la lutle, la cavalerie par ses vedettes et ses
patrouilles continue ä veiller ä ce qu'aucune atlaque ne vienne sur-
prendre ä l'improviste les ailes de la troupe engagee.

Service de l'avant-garde.
Le service de l'avant-garde propremenl dite se Irouve excessive-

ment simplifie par celui des öclaireurs tel qu'il est organise dans
l'armöe allemande.

Ceux-ci se chargeant d'explorer le terrain et d'annoncer ä temps
la presence de l'ennemi, l'avant-garde n'a plus qu'ä s'organiser de
maniere ä arreter le choc de l'ennemi en cas d'attaque, et ä donner
au gros de la colonne le temps de prendre ses dispositions pour le
combat.

La formation de toute avant-garde repose sur une regle simple et
generale :

« Toute troupe doit protöger sa marche en se faisant procöder ä
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« distance convenable par un detachement d'un effectif variant de
c 1/3 ä 1/6 de l'effectif tolal. »

La meilleure proportion est de 1/4 ou 1/5, mais on donne une
pareille latitude afin de pouvoir detacher des unites completes.

Appliquons ce principe au cas d'une division composee comme
celle que j'ai vue manoevrer. *

Composition Effectif Proportion
de la division. de l'avant-garde. des 2 effectifs.

Infanterie. 2 brigades soit 4 regimts 1 regim1 soit 3 bals. 1/4
Cavalerie. 2 reg18 soit 10 escadr9'). 2 escadr. soit8pelols. 1/5
Artillerie. 4 batteries8). 1 batterie. • 1/4

On ajoute aussi des pionniers ä l'avant-garde.
Le gros de la division, formö de tout ce qui n'est pas compris dans

l'avant-garde, marchera en general comme suit:
En tele, la cavalerie (8 escadrons), ä moins que l'on n'avance sur

un terrain oü eile ne peul agir. On la place en töte, parce qu'elle
peut avoir ä soutenir l'avant-garde et les öclaireurs au debul du combat,

pour maintenir libre le fronl sur lequel le gros doit se deployer.
Puis viennent les 3 batteries d'arlillerie, car ce sont elles qui en-

gagent le combat ä distance avanl que l'infanterie puisse agir. Lorsque

la colonne d'artillerie est tres-longue, on peut la faire procöder
par une troupe d'infanterie, afin d'en avoir rapidement sous la main
pour soutenir l'avant-garde en cas de besoin.

En dernier lieu vient le gros de l'infanterie.
Voyons maintenant l'avant-garde que nous savons etre composee de:

1 rögiment d'infanterie, soit 3 balaillons.
1 batterie d'artillerie.
2 escadrons de cavalerie.

Toute la cavalerie est employee au service d'Öclaireurs de la
maniöre decrite ci-dessus. On peut cependant en garder un peloton avec
le gros de l'avant-garde, soit pour le service des communicalions,
ordonnances, soit pour former des patrouilles de flanc.

Reste un corps de 3 bataillons et une batlerie qui doit ä son tour
se proteger suivant la regle ci-dessus. La batterie ne devant pas en
gönöral se fractionner, resle avec le gros de l'avant-garde. Les 3
bataillons d'infanterie dölachent en avant, suivant l'appreciation du
chef, soit un bataillon, soit un demi-bataillon. Supposons le dernier cas.

Ce demi-bataillon (2 compagnies, soit 6 pelotons) forme la Vorhut.
Celle-ci se protege ä son tour par 1 peloton (1/6 de l'effectif), qui
prend le nom de Vortrupp.

Enfin la Vortrupp envoye en avant une pointe d'avant-garde,
« Spitze., composee de quelques hommes commandes par un sous-
officier. Ils portent toujours l'arme apprötee.

En avanl se trouve un des soutiens des öclaireurs, puis plus en
avant encore la ligne de ces derniets. (Fig. X.)

On peut appliquer la regle ci-dessus ä toute iroupe quelque soit sa

(') Les regiments de cavalerie ont 5 escadrons en temps de paix, b seulement
en temps de guerre, plus un escadron de döpöt.

(') Outre les 4 balteries par division, il y a encore 8 batteries de röserve pour
un corps d'armöe, qui peuvent ötre röparties entre les 2 divisions.
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force, en la döcomposant indöfiniment jusqu'ä ce qu'on arrive ä n'a-
voir |.lus qu'une pointe de quelques hommes. Pour une meme troupe,
la lalitude laissee pour les proportions du corps detache au corps
dont on le delache, permel de composer l'avanl-garde de differentes
manieres.

Quant aux distances de tous ces detachemenls enlre eux, elles sont
reglees par la necessite de donner le temps au detachement qui suit
de prendre ses dispositions pour le combat. On ne doil pas exagörer
ces dislances, afin que les differentes troupes puissent se soutenir ä

temps.
Tant que pendant la marche, l'ennemi n'est pas encore signalö, on

ne fait pas marcher de patrouilles d'infanlerie sur les flancs de ces
differents detachemenls. Cette marche ä travers champs et semee
d'obstacles conslilue un service trop fatiguant pour des fantassins.
Ou bien ils restent en arriöre et ne servent ä rien, ou bien ils retar-
dent la marche si l'on se regle sur eux.

Le terrain doil avoir etö assez bien explore par les öclaireurs, pour
qu'aucun danger sörieux soit ä eraindre. Cependant une petite troupe
pourrait fort bien leur avoir echappe, et jeter par quelques coups de
fusil la panique dans ces colonnes. Aussi envoie-t-on ä quelques
centaines de metres ä droite el ä gauche des premiers detachements de
l'avant-garde, de fortes patrouilles de cavalerie (Seitenpatrouillen),
destinöes ä eviter ä la troupe de pareilles surprises en fouillant le
terrain parallelement ä la route.

Au moment oü l'ennemi est signalö, il faut prendre plus de prö-
cautions. Des partis ennemis pourraient, apres avoir perce la ligne
des öclaireurs, fondre ä l'improviste sur les dötachements de l'avant-
garde.

La Vorhut envoie ä ce moment, ä quelque distance sur chacun de

ses flancs, un detachement complet (1 peloton ou deux) pour remplir

la mission de flanqueurs. Ceux-ci, de meme que la Vorhut et le

Vortrupp, s'entourenl de pointes (Spitzen) et de patrouilles, de maniere
ä former un nouveau rideau d'eclaireurs d'infanterie. L'avant-garde
se trouve alors disposöe comme dans la Fig. XI. Mais on n'exige
jamais ce service fatiguant pour l'infanterie, que lorsque l'on est tres-
rapproche de l'ennemi.

Je vous ferai remarquer, Monsieur le conseiller, combien une
pareille Organisation du service des öclaireurs rend la marche d'une
colonne plus süre, plus rapide et plus reguliere, en permettant, sauf
au dernier moment, ä toule la troupe ä pied de suivre la grande
route. II faut pour cela avoir une nombreuse cavalerie, des chevaux
infatiguables et passant partout, ainsi que des cavaliers hardis el in-
telligents. Notre cavalerie serait insuffisante pour ce service.

N'ayant rien de particulier ä dire sur le service des avant-postes,
que le circonstances ne m'ont pas permis d'ötudier comme je l'aurais
voulu, je me permettrai de terminer mon rapport en vous priant,
Monsieur le conseiller, d'agröer l'expression de ma haute consideration.

W. Favre, capitaine d'ötat-major.
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